
 

Bois du seizieme sitcle.

INTRODI ETTOMN

E goüt de lornement est dans la nature humaine;

c’est un instinct, on pourrait presque dire un besoin,

qui se manifeste chez l’homme avant m&me qu’il

connaisse les premiers bienfaits de la civilisation.

Dans tous les pays, aux &poques primitives, les

peuples a l’etat de barbarie ont ajoute A leurs usten-

 

- siles les plus grossiers des ornements, tantöt dessi-

nes, tantöt peints, ou bien encore sculptes, qui n’ajoutaient rien A l’utilite

des objets, et n’avaient d’autre but que d’offrir aux yeux un aspect agreable,

La ceramique, le plus ancien sans doute de tous les arts, se preta, des les

premiers temps, aux manifestations naives du sentiment naturel qui porte

’homme & embellir tout ce qui l’entoure; aussi a-t-on pu dire avec raison que

le premier artiste fut un potier de terre. Les premiers vases qui furent petris

par ses mains ne purent ätre que grossierement ornes; mais plus tard, pen-

dant une longue suite de siecles, les ornemanistes de tous les pays ont

successivement enrichi les vases, depuis ceux que le genie de l’antiquite a

couverts de si nobles compositions, jusqu’aux chefs-d’euvre d’elegance et de

goüt qui nous ont Etd lEgues par la Renaissance et parles siecles suivants.

C'est vraisemblablement au r&gne vegetal que furent empruntds, des

V’origine, les elements les plus rudimentaires de l’ornementation : l’Egypte

nous le montre en employant la feuille de lotus dans ses plus anciens

monuments, et'nous voyons ensuite les artistes de la Grece tirer de la feuille

d’acanthe un parti ingenieux. L’architecture, le premier des arts du dessin,

et qui les renferme tous, se pr&ta naturellement aux developpements de l’or-
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nementation, qui commenca ä ätre soumise & quelques rögles, Les Grecs,

sup£rieurs aux autres peuples par la noblesse de l’inspiration et par la purete

du goüt, utiliserent bientöt, pour embellir leurs &difices, les ressources que

leur offrait la nature : ä l’emploi des feuillages, des fleurs et des fruits,

disposds en palmettes, en festons, en guirlandes, en rosaces, en rinceaux, se

joignit celui des figures, entieres ou tronqudes, d’hommes et d’animaux;

puis vinrent toutes sortes d’£tres imaginaires, comme les sphinx, les

satyres, les centaures, les griffons. Aux ornements tires de la nature s’ajou-

terent ceux qui representaient des objets fabriquds par la main de l’homme,

soit qu’ils rappelassent ses instincts guerriers, comme les armes de toute

sorte et les boucliers, soit qu’ils fussent la reproduction d’objets religieux,

commeles autels, les tr&pieds, les pateres, les candelabreset les instruments

qui servaient pourles sacrifices. Tous ces l&ments, et bien d’autres encore,

furent employes plus tard par les Romains, qui s’inspirerent du genie des

artistes grecs, mais sans &galer l’elevation et la purete de leurstyle.

Lorsque, sous le regne de Constantin, le christianisme commenca A s’elever

sur les ruines du vieux monde paien, et que l’empire romain, transportd A

Byzance, devint l’empire latin d’Orient, un nouveau style prit naissance, et

emprunta ses principaux el&ments ä& l’antiquitd. Des le sixiemesi£cle, le style

byzantin penetrait en Italie : il inspirait d’abord les beaux monuments, les

mosaiques grandioses que nous admirons encore a Ravenne; deux siecles

plus tard il etait r&pandu dans toute la p£ninsule italienne. Saint-Marc de

Venise est toujours debout pour nous montrer ses incomparables merveilles

d’ornementation architectonique.

C’est au dixieme siecle que le goüt byzantin penetra en France, en s’intro-

duisant d’abord dans le Perigord, dans l’Angoumois et dans la Saintonge.

Au siecle suivant, il etait r&pandu dans l’Europeentiere, et donnait naissance

A un style nouveau, que l’on nommaen Italie lombard, en Angleterre saxon,

et qu’on a appel& en France le style roman. Pendant cette periode, les

elements decoratifs se composent frequemment d’entrelacs, de rinceaux capri-

cieusement enchev£etres. La flore romane appliqude ä l’ornementation est

empruntee ä celle des Romains, comme celle-ci n’etait elle-meme qu’une

imitation de la flore des Grecs. A l’influence byzantine on voit aussi s’ajouter

celle des arts de l’Orient.

L’apparition du style gothique, ä la suite du roman, fut le signal d’un

changement notable dans le caractere ornemental : au lieu des feuillages

fantastiques si souvent employes, on reproduisit, avec une rigoureuse
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exactitude, surtout dans les monuments, les vegetaux qui se pr&taient le mieux

A la decoration, en choisissant de preference ceux que produisait le pays. C’est

avec une grande habilet€ que les artistes du moyen äge surent s’inspirer des

plantes les plus modestes : les champs et les jardins leur fournirent le

chardon, le trefle, le liseron, la mauve, la chicoree, la vigne; ils emprun-

terent aux for£ts les feuilles du chöne, du hötre, de l’Eglantier, du houx, de

V’erable et d’autres arbres encore.

Le style gothique primaire, le rayonnantet le flamboyant, nous montrent

l’emploi le plus heureux et le plus varie de ces decorations vegetales; il faut

en ajouter quelques-unes d’un autre genre : celles inspirdes parles bestiaires

qui eurent une si grande vogue, surtout aux onzieme et treizieme siecles;

elles representaient des animaux fantastiques, tels que la guivre, le phenix,

le basilic, le dragon, offrant ordinairement un sens symbolique. Lelion, le

pelican, le singe, le chien, le renard et d’autres animaux naturels furent

egalement employes, surtout dans la decoration monumentale; on utilisa

frequemmentces ressources decoratives dans les chapiteaux, dansles frises,

aux angles des contre-forts et dans d’autres parties des Edifices.

Du septieme au onzieme siecle un art nouveau, auquel avait donn& nais-

sance une religion nouvelle, se constitue parallelement ä celui de l’Europe.

C’est Part musulman, qui se pr£te si bien ä toutes les fantaisies de la deco-

ration, et dont la loi religieuse, qui cependant ne fut pas toujours rigou-

reusement observee, bannit les representations d’Etres vivants. En Asie, l’art

musulman eleve la mosquee d’Omar; en Espagne, peu de temps apres

l’invasion des Arabes, la merveilleuse mosquee de Cordoue, toujours debout
apres plus de dix siecles, et le palais enchante d’Az-Zarah, dont les ruines

memes ont depuis longtemps disparu; la Sicile conserve encore des traces
remarquables de l’importance de cet art en Europe.

Au commencement, il existe une certaine analogie entre le style byzantin

et celui des Arabes; mais ce dernier ne tarde pas ä prendre une physionomie

propre, une originalite bien accentude; plus tard on le verra exercer une
certaine influence sur le goüt chretien, surtout en Espagne. L’art moresque,

plein des plus ingenieux raflinements, semble au premier abord n’obeir
qu’au caprice de l’imagination ; maisil n’est irregulier qu’en apparence, etil

est soumis en realite ä des lois fixes, ä des rögles determindes : ’Alhambra de
Grenade nous le montre avec les labyrinthes de ses entrelacs formes de
cordes ingenieusementtressdes, ses rinceaux inextricables, ses innombrables
combinaisons geometriques. On verra plus tard, surtout ä l’epoque de la
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Renaissance, le style moresque exercer une influence marqude, et donner

son nom Aa un genre particulier d’ornements.

L’histoire des premiers debuts de l’imprimerie se rattache par des liens

etroits A celle des origines de la gravure. Ces deux inventions devaient natu-

rellement contribuer d’une maniere considerable au developpementet A la

diffusion de l’art ornemental. Les premieres gravures qui remplacerent dans

les livres pieux les miniatures des manuscrits ne nous montrent que les

ouvrages grossiers de quelquestailleurs d’images. On en peut dire autant des

plus anciennes estampes qui furent exdcutdes en Allemagne, dans les

Pays-Bas et en France; elles portent l’empreinte d’un style barbare, leurs

ornements n’ont aucunedelicatesse; elles ne sont en realit€ que de grossiers

produits de l’imagerie naissante.

C’est l’invention de la gravure qui sert de base et de point de depart ä ce

livre, ou l’auteur se proposede faire connaitre toutes les @uvres des maitres

ornemanistes, et de montrer aux yeux un choix des types les plus beaux et

les plus caracteristiques produits par chaque Ecole. Le premier ouvrage veri-

tablement elev& que nous ayons ä citer est le fameux nielle grav@ en 1452 par

l’orfevre florentin Maso Finiguerra, la Paix du Couronnement de la Vierge.

Un bon nombre d’autresartistes italiens de la seconde moitie du quinzieme

siecle ont aussi grav& de beaux nielles, mais le nom de tr&s-peu d’entre eux

est connu; Peregrini da Cesena est le plus fecond de tous; il faut encore

nommer Francesco Raibolini, dit le Francia, Matteo diGiovanni Dei, Marc-

Antoine Raimondi, et peut-£tre Antonio del Pollajuolo. Parmiles epreuves

qui nous sont parvenues, il en est une certaine quantit qui representent des

ornements, chose toute naturelle, puisque leurs auteurs avaient pratiqud

l’art de l’orfevrerie.

C’est encore ä l’art italien que nous devonsces belles gravures d’ornement

qui, dans le dernier quart du quinzieme siecle et au commencement du

seizieme, repandirent peu a peu dans les autres pays de l’Europele goütsi

elegant de la renaissance. Les artistes du nord de P’Italie s’y distinguerent

tout particulierement; il faut citer en premiere ligne Andrea Mantegna, dont

les Triomphes de Cesar et le Combat de tritons et de dieux marins ont servi

si longtemps de theme ä bien des industries decoratives. Apres Mantegna

vient son dleve, le VEnitien Zoan Andrea, qui s’inspire de son style, et

dont les importantes compositions ornementales offrent tant de fantaisie et

de variete. Il faudrait citer encore Nicoletto de Modene, Girolamo Mocetto,
x
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Giovan Antonio da Brescia, et un certain nombre d’autres maitres qui ont

gravd aussi de nombreux motifs d’ornement : frises, corniches, enroule-

ments, chapiteaux, pilastres, guirlandes de fleurs et de fruits, vases, bor--

dures de plats, gaines de poignards, modeles d’orfevrerie, et bien d’autres

sujets analogues.

Vers la m&me &poque, l’Allemagne, qui avait deja produit d’habiles xylo-

graphes, possedait aussi des graveurs entaille-douce, qui brillaient dans l’art

de l’ornement : apr&s le Maitre de 1466, a qui l’on doit des pieces d’or-

fevrerie et des rinceaux d’un tres-bon goüt gothique, de grands peintres,

comme Martin Schongaueret Albert Durer, ne dedaignerent pas de s’appliquer

au m&me genre. Leurs gravures eurent une tres-grande vogue, aussi bien

chez eux qu’au dehors, et des maitres italiens, usant de reciprocite, leur

firent l’honneur de les copier. Plus tard d’autres maitres, tels que Hans

Holbein, Aldegrever, Virgile Solis, Hans Brosamer, les Hopfer, les Beham,

Jost Amman, Theodore de Bry, ex&cuterent de tres-belles compositions.

Les Pays-Bas eurent aussi en m&me temps quelques graveurs ornemanistes,

comme Lucas de Leyde, les Floris, les Collaert, les de Vriese; de m&me

qu’en Allemagne, la renaissance y fut tardive, et lorsque son epanouissement

etait deja complet en Italie, les artistes allemands et neerlandais n’avaient pas

encore abandonnele style gothique.

Desla fin du quinziemesiecle !’Italie possedait d’habiles graveurs sur bois;

lornement joue un röle tres-important dans les livres de cette Epoque;

l’Hypnerotomachia, qui parut a Venise en 1499, est un des plus beaux spe-

cimens de ce genre. Parmi les plus ancienslivres francais ornes de gravures,

on peut citer la Mer des histoires, imprimde a Paris en 1488, et dont les

ornements sont empruntes A l’architecture du temps. Les livres d’Heures,

publies en grand nombre par Antoine Verard, Simon Vostre, Geoflroy

Tory, Simon de,Colline et tant d’autres imprimeurs parisiens, renferment

d’excellents motifs d’ornementation, tantöt emprunteds aux miniatures des

manuscrits, tantöt inspires par une influence etrangere, Les marques de ces

imprimeurs, les fleurons, les lettres initiales dontils ornaient leurs livres,

fournissent d’excellents mod£les decoratifs.

Pour l’ornement dans le style ogival, la France ne peut reclamer qu’un

seul graveur au burin, Noel Garnier, artiste attarde, qui travaillait vers 1545

dans le goüt tudesque; mais bientöt elle peut se glorifier de posseder des gra-

veurs comme Jacques Androuet Du Cerceau, Etienne Delaune, Pierre

Woeiriot et d’autres encore, chez lesquels brillent les qualites qui distinguent
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la Renaissance francaise : la simplicite, la clart€, unies a l’elegance. Une

nouvelle &cole se forme a Fontainebleau, oü Francois I" avait attire des

-artistes de differents pays, qui, sous la direction du Rosso et du Primatice,

ereerent bientöt un style particulier. Parmiles graveurs de l’&cole de Fontai-

nebleau, Rene Boyvin, d’Angers, doit nousinteresser plus particulierement

a cause de ses gracieuses compositions d’orfevrerie.

Pendant la premiere moitie du seizieme siecle, d’excellents graveurs, tels

que Marc de Ravenne, Augustin V£nitien, ont produit de tres-belles

planches d’ornement. A la möme epoque, un genre particulier, celui des

modeles de broderie, fut surtout en vogue ä Venise, et donna naissance,

pendantplus d’un siecle, a de nombreux recueils. Quelquesartistes speciaux

y excellerent, tels que Vinciolo, Cesare Vecellio, qui sont les plus connus,

sans oublier Paganino, dont la renomme&e s’etendit jusqu’en Espagne. De

beaux ouvrages du mäme genre parurent aussi en Allemagne. Les livres

de broderie publies en France se distinguent par une saveur particuliere;

leurs titres indiquent, du reste, qu’ils etaient destinds ä plusieurs metiers:

Patronspour brodeurs, lingieres, massons, verriers et autres gens d’esperit;

Patrons de diverses manieres

Inventez tres-subtilement,

Duysans a brodeurs & lingieres...

Aux orphevres € gentils tapissiers.

Au m&me genre appartiennent les recueils de moresgues, qui propag£erent

en France le style emprunte A l’Orient par les Venitiens; tel est celui publie

a Paris en 1546 par Gourmont, sousle titre de : Livre de Moresques, tres-

utile & necessaire a tous orfevres, tailleurs, graveurs, painctres, tapissiers,

lingieres &femmes qui besongnent de lesguille.

Sila Renaissance s’etait manifestee de bonne heureen Italie, la decadence

y fut precoce, et y fit de rapides progres : m&me avant la fin du seizieme

siecle, un goüt lourd et Epais y avait triomphe; il en fut bientöt de m&me en

Allemagne, et la France, sous le regne de Louis XIII, eut aussi son tour

commeles autres pays; cependantles mod£les d’orfevrerie de Gedeon l’Egare

et de quelques autres montrent encore la gräce et la legeret@ de notre pays.

Des les premieres anndes du regne de Louis XIV, le style decoratif francais

se distingue par un certain air de noblesse et de grandeur : on doit a Charme-

ton, ä Jean Le Pautre, ä Jean Berain, A Daniel Marot, ä Andre&-Charles

Boulle d’excellentes compositions; ils surent @viter, dans la plupart de leurs

ouvrages, les exagerations qui etaient A la mode dans d’autres pays, et dont
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les ornemanistes allemands et italiens de cette &poque nous montrentde si

frequents exemples.

Vers les premieres annees du dix-huitieme siecle apparait deja le genre

auquel on a donnd le nom de la Regence; moins majestueux que celui du

grand siecle, il ne manque pas d’une certaine gräce, et a le double merite

d’etre entierementfrancais, et de se pröter parfaitement & la decoration intd-

rieure des appartements. Sous ler&gne de Louis XV, les compositions pleines

de fantaisie de Gillot et de Watteau obtiennent une tres- grande vogue; puis

viennent Gilles-Marie Oppenord, Babel, Juste-Aurele Meissonnier, et bientöt

a leur suite d’autres ornemanistes de profession, tels que Lajoue, Pillement,

Cuvillies pere; Meissonnier se distingue entre tous par le caractere exagere

et tourmente de ses compositions, d’une frivolit@ charmante, et dontla ligne

droite est bannie avec soin. Thomas Germain donne d’excellents modeles

d’orfevrerie. C’est alors que triomphe le genre qu’on a justement appele

rocaille.

Peu ä peu une reaction s’opere sous l’influence d’un retour & l’antiquite,

et fait naltre un style auquel on a donnd le nom de Louis XVI, bien qu’il

ait precede l’avenement de ce prince, comme le montrent les ouvrages de

Neuflforge et de La Fosse; c’est ä ce dernier qu’un de ses contemporains,

l’architecte Blondel, reprochait d’Etre « d’une pesanteur assommante».

Les suites de gravures decoratives, deja si nombreuses depuis le commen-

cement du siecle, se multiplient encore : on voit paraitre celles de Forty et

de Prieur, deux ornemanistes qui etaient en m&me temps d’habiles ciseleurs;

puis viennent les fantaisies fecondes et spirituelles des dessinateurs de

vignettes, A la tete desquels se placent Gravelot, Moreaule jeune et Choffart.

Les nombreuxartistes qui s’adonnerent ä ce genrefrivole et gracieux ornerent

les livres du temps d’innombrables gravures, qui fournissent de pr&cieux ren-

seignements sur le goüt decoratif de la fin du dix-huitiemesiecle. Bientötle

style Louis XVI ne tarde pas A se modifier, commele montrentles dernieres

compositions de La Londe, de Cauvet et de Salembier, qui eurent alors une

si grande influence surles arts decoratifs.

Parmiles artistes de l’Allemagne et des Pays-Bas qui au siecle dernier se

sont consacres ä l’ornementation, il serait difficile d’en citer quelques-uns qui

aient produit des ouvrages remarquables; d’un commun accord on reconnait

qu’ils n’ont pas su, commeles artistes francais du m&me temps, rester dans

‚les limites d’un bon goütrelatif. L’Angleterre compte bien quelques ornema-

nistes, parmi lesquels le plus connu est Chippendale; mais leurs oeuvres
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n’ont gu£re franchi les limites de leur pays. Quant ä l’Espagne, elle n’a guere

que le Libro subtilissimo de Juan de Yciar, auquel a collabore le Lyonnais

Jean de Vingle. La gravure n’a guere et€ en honneur dansla Peninsule, eton

ne peut compter comme un ouvrage espagnol, malgr& son titre, le Libro

artificioso para todos los pintores y entalladores, plateros, empedradores,

debuchadores, espaderos..., precieux recueil qui fut publi& en plusieurs

langues vers 1540. L’Espagne se contenta d’emprunter des gravures aux

autres pays, notamment A la France, ce qu’un peintre du dix-septiemesiecle,

Jusepe Martinez, deplorait amerement pour son pays.

De nombreux recueils ont Et€ publies sur l’ornement, mais l’histoire Ecrite

et figurde de cet art, une histoire ayant pour base et pour point de depart

l’invention de la gravure, n’a pas encore et£ faite. Cette lacune sera comblee

par le Repertoire des maitres ornemanistes, qui r&unit, dans son texte, les

ceuvres des graveurs en ce genre de toutes les &poques et de tous les pays, clas-

ges methodiquement, et reproduites avec la plus scrupuleusefidelite. Il est ä

peine besoin d’insister sur l’utilit€ d’un pareil travail :: les artistes y trouveront

des renseignements certains, qui leur serviront & €viter dans les details de

leurs compositions de trop fr&quents anachronismes; il servira de guide aux

amateurs, ä qui la connaissance des styles est indispensable pourle clas-

sement de leurs collections. Mais surtout il rendra les plus precieux services

aux industries d’art, dont la base est le dessin ornemental : ces industries

ont besoin de la science venant en aide ä la fantaisie; pour se guider avec

fruit, elles pourront etudier les anciens maitres dans leurs meilleures oeuvres

decoratives, que leur rarete et leur prix rendent souvent peu accessibles. Le

goüt, la culture intelligente de l’art, sont aujourd’hui, pour tous les pays

civilises, la condition vitale des industries d’art, et une source feconde de

richesse. On sait quels efforts, quelles ardentes tentatives, quels sacrifices

ont te faits pour l’education decorative du peuple par nos voisins, devenus

aujourd’hui nos rivaux. Depuis deux siecles, la superiorit€ de la France en

matiere de goüt est reconnue et acceptee par le monde entier : c’est par

l’etude permanente des chefs-d’oeuvre des anciens maitres que ses artistes

et ses artisans arriveront A conserver leur supr&matie.

Baron DAVILLIER.


